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Jadis . . . . 
Et d 'abord, qu 'on nous pardonne de re-

venir si souvent sur ce mot ; d 'abord, 
il nous faut l ' i nvoquer , puisque l'expé-
r ience, ce fruit a m e r , vient du souvenir ; 
ensuite, nous le préparons à ceux qui doi-
vent nous su iv re ; et s'il trouve sa place 
partout, à plus for te raison est-ce à propos 
de modes qu'il doit naturel lement tomber 
sous la plume. 

Jadis, donc, le l inge était le luxe qui pas-
sait avant tous les autres : linge de fil (ju'on 
demandait à la Bretagne et à la Hollande, 
et qui venait s 'entasser dans les a rmoires 
de nos mères en telle quant i té qu'i l passait 
de générat ion en généra t ion . A cette épo-
que, les chemises, par e.xemple, ne chan -
geaient pas de modes, on n'avait point in-

I troduit dans les détails de la lingerie le 
luxe et les recherches confortables et élé-
gantes qui existent au jourd 'hu i . A présent, 
sauf le l inge de lit et de lable, le reste se 
renouvelle souvent, et il n'y a plus qu 'au 
fond de certaines campagnes qu 'on peut 
retrouver encore des vêtements de toile 
centenaire . 

On pourrai t tirer de cela des inductions 
j morales et philosophiques dont nous vous 

faisons grâce pour arr iver bien vite à 
î la dernière nouveauté de 1849 à propos lie 

toile. 
Ce sont des chemisettes à manches lon-

gues on toile de Frise de la plus grande 
finesse; ent re chaque pli, piqué à points 
imperceptibles, est une légère broderie an-
glaise, qui entoure un col empesé ; les man-
ches larges sont bouillonnées sur trois poi-
gnets également brodés. Ceci est d 'une 
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grande dislinclion pour le mal in ou le 
chez soi, parce que r • ne peui pas être le 
fichu de tout le monde. Le> très-jolies fem-
mes, celles qui ne redoutent point les tissus 
épais près du visage, ont des petits bon-
nets en toile tout ronds, qui dégagent les 
bandeaux noués s implement avec un ru-
ban de taffetas blanc. 

Nos grandes maisons de lingerie vont 
substituer la toile fine au jacouas, et même 
à la batiste, pour tout ce qui permet t ra cetle 
t ransformat ion. 

Nous parlions, dans noire dern ie r n u -
méro, de velours, de satin et de dentelle de 
l a ine ; pendant ce temps-là, les cha leurs 
sont revenues, et on ne voyait, à Paris, que 
crêpe, gaze, baréges et dentelle d 'Angle-
terre et de Chantilly. En même temps, on 
préparait des coiffures do soirées délicieuses 
en blonde, avec branches de fruits , en r u -
bans nouveaux avec guir landes en fleurs 
de velours de Constantin ' . Les passes des 
chapeaux sont entourées, dessous et dessus, 
de bouillonnés de gaze qui vont parfai te-
ment au visage. Quelques chapeaux sont eh 
rubans brochés et tuyautés dont l'effet est 
délicieux. On voil beaucoup de capotes en 
crêpe coulissé, avec ruches de tulle ou de 
r u b a n s ; des chapeaux de crêpe, avec un 
bouquet de chaque côté de la passe, e n v e -
loppé d 'un nuage de tulle. La forme de l 'été 
est conservée jusqu 'à présent. Les nuances 
les plus à la mode sont le vert tendre , ci-
t ron, et sur tout le b lanc. 

Quelques chapeaux en étoflè ont la passe 
doublée d 'une autre couleur . 

On portera des plumes sur les c h a p e a u x 
de velours. Il s'en fait peu de noirs, on pré-
fère le violet, le bleu très-foncé et le gr is écru. 

On voit déjà les chapeaux de castor dou-
blés en couleur tendre, avec la p lume de 
deux nuances . Ces chapeaux ne seront 
portés que par les jeunes personnes ou les 
très-jeunes femmes. 

La passementerie en chenil le au ra un 
grand succès; nous l'avons vue employée 
avec un g rand eflèl sur une robe gros bleu 
brochée en orange ; elle ornai t aussi la 
robe de visite de noces de .M"» de G.. . Cette 
robe, en moire vert chou, à larges raies 
satinées, avait le corsage lacé der r iè re , 

' Rue d 'Ant iu , 7 . 

avec larges revers sur le devant , de rn i -
ouvert . La passementerie était posée sur 
la jupe en deux r a n g s de chaque côté. Son 
chapeau, en crêpe blanc, avait un mara -
bout étoilé, et, sous la passe, des blondes 
vertes qui faisaient ressortir son éclatante 
f ra îcheur . Uu grand chàlo Chantilly de Vio-
l a r d ' , ainsi que la guimpe et les manches 
en application, achevaient sa toiletle. 

Les garn i tu res en tablier ne se posent 
plus que de chaque côté de la jupe , de ma-
nière à laisser devant les plis très-flottants. 
Sur les étoffes épaisses, on les fait en den -
telle ; en passementerie , des bouillonnés de 
tulle sur le taflètas, avec plusieurs petites 
garn i tures festonnées. D'autres sont bro-
dées à même l'étoffe, et celte broderie se 
prolonge au-dessus de l 'ourlet du bas. 

On voit beaucoup de paletots en salin de 
couleur , ornés de blonde de couleur aussi,, 
ou en dentelle n o i r e ; les manches et le col 
en sont l i t téralement couverts. 

Pour le soir, ils sont en en satin blanc, 
garn is de dentelle ou brodés, et, par leur 
forme et leur dimensions, t iennent le mi -
lieu entre le paletot et le cazaweck. A bientôt 
ceux doublés ou seulement ga rn i s en four-
ru re . 

Les pardessus de cachemire sont toujours 
adoptés à la campagne , aux eaux, avec leur 
capuchon qui préserve de l 'air du soir. On 
les porte t rès-longs et t rès-amples. D'autres 
sont en tafl'etas légèrement ouatés ; ceux 
en flanelle sont réservés pour le voyage. 

On [lortera des robes do drap au corsage 
amazone, mais brodées en soie au point de 
plume, comme plus léger que la broderie 
en soutache ou en passementerie. Avec 
cela, le paletot pareil, mais d 'un genre très-
nouveau el t rès-élégant , approprié seule-
men t à ce costume de résislance contre les 
mauvais temps. 

Les robes en tafl'etas florisé, en moire 
glacée ou salinée, en taffetas napolitain, se 
font à deux corsages ; de cette manière , on 
les utilise aux eaux, où il faut observer soi-
gneusement les t ransi t ions de la tempéra-
ture. Avec le corsage décolleté à m a n c h e s 
courtes, on porte de cha rman t s cannezouts 
à basques, avec le corsage men tan t ; des 
gu impes de lulle ou de moussel ine brodée. 

' R u e Choiseul, 2 bis. 
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Avec les redingotes ouvertes du m a -
tin , les guimpes sont en jaconas ou en 
bat is te , avec les garn i tures posées en 
échelle, en broder ie anglaise et les bouil-
lonnés pareils. 

On portera cet h iver des robes de cham-
bre garnies en fourrures . On vient d 'en 
expédier deux h Londres qui sont du mei l -
leur goiït, l 'une en cachemire violet, dou-
blée de satin orange, avec u n e large bande 
de mar t re qui la ferme jusqu 'en haul , avec 
la d iminut ion obligée au corsage ; les man-
ches demi - l a rges , avec le parement de 
four rure . 

L 'autre, en damas fond noir à r amages 
bois, ouverte sur le devant , et de chaque 
côté une bande de vison qui suit les revers . 
La manche juâte, coupée en pointe dessus 
et dessous, est bordée également de four-
ru re . 

La robe de c h a m b r e est chose si com-
mode et sert si bien la paresse, qu'elle n'est 
plus à l ' index, comme autrefois, et on y 
apporte une sorte d 'é légance et de coquet-
terie qui se concilient avec les convenances 
des petites réceptions du ma t in . 

LE CHIEN DU BORD. 

L'embarquement d 'un chien à bord d 'un 
nav i re de guer re est un de ces nombreux 
points de détail qui dépendent un iquement 
de la volonté du capitaine. L'officier chas-
seur est donc obligé de solliciter la permis-
sion d ' emmener son chien avec lui. Pour 
obtenir une semblable faveur , que j amais 
u n simple matelot n 'a songé à demander , 
qu' i l faut souvent de ruses, d ' in t r igues et 
de finesses I que d 'engagements tacites sont 
acceptés! que de touchants a rgumen t s son t 
développés, et parfois en pure perte ! Nous 
connaissons tels Fab r i c iu sdu gaillard d 'ar-
r ière qui ne voudraient pas d 'un grade ou 
d 'une croix au prix des courbettes que leur 
coûtent Tom, Pillot ou Guzman. D'autres 
officiers, plus fiers encore ou plus t imides, 
n'essayent pas même de désarmer l 'autorité, 
et renoncent tout d 'abord à l 'espérance de 
faire campagne avec leurs compagnons fa-
voris. 

La plupart des commandants ont une opi-

nion arrêtée sur un cas (¡ni .se reproduit fré® 
q u e m m e n t ; un refus inébranlable est leur 
réponse , et nous n 'osons pas la blâmer. 
« Pas de chien à berd, c'est mon pr incipe! 
u n e première concession m'entraînerai t à 
u n e seconde, nous .serions bientôt encom-
brés d 'une meute complète. Les chiens, 
d 'a i l leurs , donnent toujours lieu à des que-
relles dont je ne me soucie pas d'être l 'ar-
b i t re ; enf in , messieurs, ma frégate n'est 
pas et ne deviendra pas un chenil . » Après 
u n e déclaration pareille, l 'ordre d 'embar-
quemen t d 'un esoadron entier serait moins 
difficile à obtenir que celui du moindre ro-
quet . Si l'on cite des capitaines plus tolé-
rants , ils sont en minori té , et la règle n 'en 
est pas moins le bannissement absolu des 
chiens de plaisance. Toutefois, il est bien 
peu de navires sur lesquels aucun chien 
n 'a i t le droit de ci té; la proscription qui 
poursui t sa race n 'at teint pas le chien du 
bord, une exception le protège ; mais aussi 
il a ses charges et ses fonctions qui lui 
valent cette immun i t é ; il connaî t ses de-
voirs, et se soumet à la discipline m a r i -
time avec l 'abnégation d 'un vrai matelot. 

Le chien du bord a-t-i l un maît re? A-t-on 
pr imit ivement arraché son privilège à force 
de supplique? ou n'est-ce qu 'un aventurier 
sans aveu, clandest inement introduit dans 
le vaisseau la veille d 'un dépar t? .A-t-il été 
oublié par un passager négligent ? ou bien 
est-il né en mer , et ne doit-il qu'à la pitié 
d 'un gabier inconnu d 'avoir survécu à la 
destruction de ses frères? Toutes ces hypo-
thèses sont également admissibles. Souvent 
il est l'ancien dw bord; dans ce cas, la pres-
cription le défend contre l 'ostracisme, ses 
droits sont acquis, et-la consigne ne peut 
avoir d'effets rétroactifs envers lui. Pour-
tant , comme il doit avoir eu un commen-
cement , n o u s j u p p o s e r o n s qu'il est le reje-
ton d'un'e chienne passagère. Peu de jours 
après sa naissance, une sentence fatale fut 
prononcée : l'Océan devait engloutir les 
nouveau-nés . L'ordre impitoyable allait 
être accompli, déjà la portée était suspen-
due sur l ' ab îme; mais les pleurs d 'une 
mère eurent le don d 'a t tendrir le pouvoir 
exécuteur. 

— Dis donc, Mauricaud, si nous en lais-
sions un, r ien qu 'un , à cette pauvre bête, 
h e i n ? 

I ; 
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— Et le capi taine d ' a rmes ! Crois-tu q u e 
j e veuille avoir mon vin au croc pour u n 
de ces g u e u l a r d s qui chan ten t leur profun-
dis comme une poulie. 

— Ah bah ! le capi taine d ' a r me s ne saura 
pas qui l'a s a u v é ; en voilà jus te un petit 
qui est qua t re fois plus laid ()ue le maî t re 
coq ; ce serait d o m m a g e de le noyer, il m e 
plait tout plein. 

— Tu as bon goût , F l andr in . c'est connu ! 
A l 'eau la volaille, à l'eau î — Une l — 
Deux ! . . . 

— Attends donc un peu ! envoie ici ; si 
o.ï dit que lque chose, rà m e regarde . Oh ! 
est-il ficelé en m a n c h e de vesto! on j u r e -
rait qu 'on l'a rajusté , c o m m e un bas-mât , 
de trente-Six pièces. Voyons, passe-le-moi, 
ça te portera bonheur . 

— Tiens, le voilà, ton Tape-à-l'OEil I.. . 
Et t rois! les r e q u i n s vont faire la noce. 

— Vois-tu, Mauricaud, il n e gueu le seu-
lement pas , cet a g n e a u ! C'est é g a l , il 
pourra se vanter d 'avoir paré une fameuse 
coque. 

— Et toi, matelot, si tu bois de Vhuile, ça 
te graissera le fanal ; défie-toi de la marée 
et ouvre l'œil ! 

F l andr in rend le pe.lii ch ien à sa m è r e ; 
il le garde et le cache à toute heu re . Par 
des soins assidus, il parvient à dérober 
l 'existence de son protégé à la survei l lance 
dos chefs subal te rnes ; bientôt lous les ma-
telots dev iennen t complices du sauvetage 
de Tape-à-l 'OEil. Le gail lard d ' avant met 
son a m o u r - p r o p r e à le sous t ra i re aux re-
ga rds dange reux . Le ch ien du bord est r e -
celé tantôt dans le trou du beaupré , tantôt 
dans la poulaine, tantôt d a n s la gal le ; les 
profondeurs du magasin généra l ou de la 
soute au sable lui servent souvent de re-
fuge ; quelquefois môme il passe la nu i t 
dans la chaloupe ou d a n s les hunés . Enf in , 
la c h i e n n e passagère déba rque avec son 
maître, el Tape-à-l'OEil reste à bord seul 
de son espèce. Un j appemen t inoppor tun 
doit nécessa i rement que lque jou r t r a h i r sa 
présence. 

— Qu'est-ce que c 'est? s 'écrie a lors 1 a voix 
formidable du capi ta ine d ' a r m e s . Depuis 
q u a n d ce ch ien est-il à bord ? 

Pas de réponse . Les matelots chucho t t en l 
en t r e eux : « La mèche est éven tée . — Gare 
dessous ! — Méfie-toi du ven t ! — De la 

brise qu'il fait, il tombera plus de r e t r a n -
chemen t s que de doubles ra t ions . » 

Le capi ta ine d ' a r m e s avise un mousse 
qui passe, et je t te le g r app in sur son oreille. 

— Quoi est ce c h i e n ? 
— Je n e sais pas, capi ta ine d ' a rmes . 

Ahie! allie! si, j e le sa i s ; c'est Tape-à-l'OEil. 
— Tape-à-l'OEuil ! et depuis quand est-il 

à bord ? 
— Dam, depuis qu ' i l est né . Capitaine 

d ' a r m e s , a h i e ! larguez-moi , je vous dirai 
toul . 

Le capi taine d ' a r m e s lire plus fort . 
— Te moques - tu de moi . Gr inga l e t ? Tu 

voudra i s m e fa i re croire qu' i l pousse des 
quad rupèdes d a n s le faux pont c o m m e des 
cha rençons et des canc re l a s? 

— C'est pour tan t vrai, con t inue le mousse 
en p leurant ; c'est un petit à la c h i e n n e de 
M. Simon, le passager , là ! Il y a deux mois 
qu' i l est à bord. 

Le capi ta ine d ' a rmes , humi l i é d ' u n e ré-
vélation qui le blesse dans sa vani té d 'Ar-
gus , n e lâche lo m a l h e u r e u x mousse qu 'à 
r e g r e t ; il in terroge ses propres souveni rs , 
finit par se rappeler q u e Mauricaud était 
chargé de noyer tous les petits chiens, et 
fait compara î t re le gab ie r à sa barre : 

— As-tu noyé tous les ch iens q u a n d j e 
te l 'ai dit? 

— Oui, capi taine d 'a rmes , lous ceux que 
j 'a i trouvés, oh ! roide comme balle ! ça n'a 
fait q u ' u n pli. 

— Et ce Tapo-à-l 'OEil, qu'est-ce que c 'es t? 
— Connais pas. 
— Tu vas avoir de mes nouvelles, ma î t r e 

caro t t ie r ; at tends-moi ! 
— Mais, capi ta ine d 'a rmes , j 'ai fait ce 

que vous m'avez c o m m a n d é ; demandez 
plutôt à maî t re Marié. A preuve, j e k s ai 
tous jetés sous le ven t . U n e , d e u x , t r o i s , 
envoyé ! 

— Oui, envoyé! j e sais où j e vais l 'en-
voyer, toi, pour l ' apprendre à siffier. 

Le capi taine d ' a rmes court faire son r ap -
p o r t a u l ieutenant cha rgé du détail, et con-
duit à la r e m o r q u e le corps du délit, qu i , 
les oreilles el la queue basses, pénèt re dans 
le carré des officiers. Cependant l 'équipage 
s'est ameu té sur le p o n t ; déjà l 'on fait 
l 'oraison funèbre do Tape-à-l'OEil. 

— C'est fichant, tout de m ê m e . Il com-
mençai t à ê t re genti l 1 
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— Nous lui aur ions appris son métier un 
peu soigneusement! 

— Je lui aura is donné une indiication de 
chien dans le genre rous turé! Tu l 'aurais vu 
t i rer le loto comme un homme, et faire 
l'exercice mieux qu 'un cahillot ! 

— Moi, j 'y aurais appris la savate, et al-
lez donc l . . . 

— Ce tonnerre do capitaine d 'armes , aus-
si, <pii vous a des oreilles de vingt brasses ! 

— Que le g rand t remblement l ' é l ingue! 
— Il parait,'avec"ç.i, qu 'on va mettre Mau-

ricaud aux fers. 
— Et cette pauvre bête qu 'on débarquera 

sans palan ! Tape-à-l'OEil, mon fils, tu vas 
boire un fahi coup à la g rande tasse. 

l.e capitaine ignore encore ce qui se passe 
pt se promène paisiblement sur l 'arr ière; le 
second, le capitaine d 'armes et le chien ne 
tardent pas à para î t re ; l ' intérêt du gaillard 
d 'avant est excité au plus hau tdegré . Après 
un colloqueassez court, dans lequel le sous-
officier plaide évidemment pour un exem-
ple sévère, tandis que le l ieutenant semble 
l'aire valoir des circonstances a t t énuan tes , 
le commandan t prononce un jugemen t sans 
appel : «Tape-à-l 'OEil sera rendu à l'équi-
page et l'on ne punira personne. » 

Celle concession est du meilleur efl'et. Un 
m u r m u r e de satisfaction se fait entendre ; le 
chien est proclamé chien du bord, et désor-
mais il a ses franchises comme tel. Son 
cours d'éludés commence; chaque matelot 
a un tour à lui apprendre, et il est bientôt 
capable de rivaliser avec tous les chiens sa-
vants des foires et des casernes; mais son 
instinct se révèle s u r t o u t par sa connais-
sance des hôtes du bord; on croirait qu'il a 
deviné la hiérarchie : il fait le beau pour le 
commandant , il caresse le second et fuit le 
capitaine d ' a rmes ; il est réservé envers les 
officiers, et plus familier avec les élèves. 

Il alfectionne le gaillard d 'arr ière , tous 
les mar ins vous l 'all irmeront, et pourtant il 
sait qu'il faut s'y conduire d é c e m m e n t ; 
il ne s'y livre pas même sans contrainte à 
ses jeux, comme il f. rait de l 'autre cô é 
du grand rnàt. 11 n ' ignore aucun des coins 
l't recoins du navire , ne se hasarde dans 
la g rande chambre qu'avec précaut ion, et 
n 'entre jamais chez le capi taine. Il monte 
ot descend les échelles par tous les temps, 
en mer comme en rade , le chien du bord 

a la patte marine. Il connaî t l 'heure du dé -
part des canots et le coup de siffiet qui les 
fait a rmer , et, s'il a envie d'aller à terre, il 
sait à qui s 'adresser pour en obtenir l ' au -
torisation. 

Tape-à-l'OEil, pendant près d 'un an , ne 
vit le r ivage que de loin. Quand on appro-
chait des côtes, un .sentiment de crainte et 
d ' inquiétude s 'emparai t de lui : il courait 
de l 'avant à l 'arr ière, sautait , aboyait avec 
rage, et, pour le calmer, il fallait le reléguer 
dans l 'entrepont. Aujourd'hui il apprécie la 
terre-ferme à sa juste valeur, et, s'il pouvait 
en donner une définition, il est certain 
qu'elle ressemblerait beaucoup à celle des 
matelots ; il a trouvé sur ce .sol stable tant 
de libertés et de jouissances qui lui font 
faute à bord ! Cependant une courte pro-
menade lui suffit. Quand il a rendu ses vi-
sites de ville et de campagne, il éprouve le 
besoin de ren t re r chez lui. Du débarcadère 
il reconnaît son bât iment entre mi l le ; on 
a l 'exemple do plusieurs chiens de bord qui , 
laissés à terre par rnégarde, surent , dans 
des rades couvertes de navires, dist inguer 
le leur de tous les autres, et le re jo ignirent 
à la nage . 

Enfin, le chien du port est dressé à sau-
ver tout ce qui tombe à la mer, et souvent 
des matelots doivent la vie à son secours. 
Quand il a fait ses dernières p rduves , 
il devient vénérable . Chéri et choyé de 
tous, il marche la tête haute : aucun ca-
price souverain ne peut l 'at teindre désor-
mais . Quelquefois alors on le débaptise so-
lennel lement , pour lui décerner, comme 
récompense le nom trois fois sacré de Jean 
Bart ; un pareil titre est sa médaille d 'hon-
neur , que les anciens de la mèche ne lui dé-
cernentpas légèrement. Auparavant il pou-
vait.s'appeler comme le prochain de la rue : 
Oscar,MédoronMouton, il avait plus g é n é r a -
lement un nom pittoresque pris dans sa na-
ture même, tel que/ani5e d'Argent, Écourté, 
Misère til Mort-aux-Chats, ou emprunté au 
métier, ainsi que Foc, Loffe, Pic el Misaine. 
Mais main tenan t il est anobli, il est décoré, 
et, sur son collier de cuivre, fabriqué à bord 
ou même acheté par souscription sur les 
deniers de l 'équipage, on lit en gros carac-
tères : N TAPE-.\-L'OECIL. — De la frégate 
française l'Aréthuse. — S u r n o m m é JEAN 

Ayuntamiento de Madrid



BART pour avoir sauvé trois h o m m e s et un 
mousse. » 

A bord des bât iments de commerce, ii y 
a souvent un chien, c'est le gardien de la 
coque : la nui t , lorsqu'on est à l ' anc re , il 
fait l'office du factionnaire, et l'on dort sans 
crainte s'il est sur le pont . 

Les navigateurs de la Baltique et des 
mers du Nord poussent plus loin encore la 
confiance dans leur c h i e n ; quand la mer 
devient fur ieuse i-t qu'il faut mettre à la 
eape, la barre du gouvernail est amar rée à 
poste fixe, tous les homnies descendent à 
l 'abri , et le chien reste seul pour veiller au 
salut commun ; on l'a t ransformé en offi-
cier de q u a r t ; il comprend sa mission, et 
ses aboiements préviennent à temps toute 
rencontre dangereuse. 11 signale la présence 
d 'un autre bât iment , abandonné souvent , 
comme le sien, à la garde de son parei l . Si 
le vent augmen te ou d iminue , si quelque 
cordage vient à casser, on peut cire siir que 
ses cris en préviendront . 

Sur les navires de guerre, sa vigilance 
instinctive est presque inutile, il est forcé 
de la reporter à l ' intér ieur du bâ t iment , e t 
se fait souvent un ennemi du con t re -mai t re 
de cale dont il é trangle les chats. Los ma-
telots lui pardonnent un attentat qui sera i t 
sacrilège de la part de tout autre, car un 
préjugé aussi vieux que l'Océan rend les 
chats de bord inviolables comme dans l 'au-
c ienue Egypte. 

Après le désa rmement , lorsque le bâti-
ment redevient désert et silencieux, amar ré 
qu'il est au fo:id d 'un port, si le chien 
du bord avait par hasard un maître ti-
tulaire, il le sui t ; mais, le plus souvent , 
quelques matelots congédiés l ' adop ten t , 
l ' emmènent avec eux, et, sous leurs a u s p i -
ces, il recommence ses navi^'ations, soit sur 
un bâtiment de commerce, soit sur un s im-
ple bateau de pêche ; ainsi, comme les m a -
telots eux-mêmes, il est susceptible de trois 
genres d ' embarquement . 

Le chien du boni doit mour i r sur la m e r , 
où il est n é ; il est soigné à ses d e r n i e r s 
moments par ses camarades de misère , ses 
vrais amis du gaillard d 'avant, dont il fit s i 
longtemps les délices, et dont il a été la plus 
douce distraction. 

G . D E LA LANDELLE. 

p o c a l f . 

RÉPONSE A M. BOGER DE BEACTOIR, 

QUI UE PEIGNAIT LE MONPE EN L U D POOR UE COMOLER 

D ' Î T R E MOJIENTAMÉMEHT AVEUGLE. 

Mon beau cousin en poésie, 
Malgré la douce courtoisie 
Qui vous fait dire sur mes yeux 
U n e ballade si charmante, 
Qn'on dirait qn'nn oiseau la chante 
En vo!ant vers razur des cieux ! 

Non, ce n'est point, je vous l 'atteste. 
Pour la république ou'.la peste 
Que mes deux yeux se sont voilés ; 
Le bandeau qui cl4t ma paupière 
E t me dérobe la Inmière 
Par Dieu seul peut être levé. 

J 'aimerais mieux, je vous l 'assure. 
Voir le monde en déconfiture. 
Et tous les rois poussés à bout. 
Les soldats passés en revue, 
Les pavés dansant dans la rue . 
Que de ne plus rien voir du tout . '' 

Voir , comme dans toutes les fables. 
Les hommes noirs comme des diables. 
E t , bien pis encore, ma fo i ! 
Avoir à mes côtés assises. 
Bien mieux faites et bien mieux mises. 
Des femmes plus belles que moi. 

Certes, bien que toutes ces chose« 
N e soient pas couleur de roses. 
J e vous le dis, en vérité, 
La nature n'est pas si noire. 
Mon cher, que vous le voulez croire; ,' 
El le a, dit-on, son beau côté! 

J e voudrais revoir par moi-même 
Les livres de celui que j 'a ime ' 
Pour me saluer s 'entr 'ouvrir. 
Et dans ses yeux je voudrais lire 
Si ce que je n'osa lui dire 
Lui fait toujours, toujours plaisir. 

L 'homme n 'est pas toujotzrs perfide, 
La femme est quelquefois candide ; 
Mon cher cousin, j e vous le dis, 
Celui-là se trompa et blasphème 
Qui soutient qu'un monde où Von s 'aime 
Peut s 'appeler monde maudit ! 

Allons donc, mon charmant confrère I 
Malgré toute votre colère 
Conti« oe pauvre genre humain. 
Dans mon boudoir je vous invite 
A venir prendre place, et vite ; 
Regardez, j e vous tends la main ! 

EnoiNiE FOA. 
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T H É Â T R E DE L 'OPÉRA-COMIQUE. — La Fée 
aux Roses.. 

Voici un nouveau t r iomphe pour l'Opéra-
Comique, pour M. Halévy, pour MM. Scribe 
et de Saint-Georges. 

La Fée aux Roses va cont inuer pendant 
plus de cent représentat ions les magni-
fiques recettes du Fai d'Andorre. 

Tout a merveil leusement concouru au 
succès éclatant de cetie délicieuse féerie. 

Un libretto lort ingénieux, spirituel et 
amusan t , une partition riche en mélodies, 
el d igne de l 'auteur de la Juive, une inter-
prétation irréprochable, le talent de Ba-
taille, qui n 'avait jamais chanté avec au tan t 
de perfection, et qui s'est réellement sur -
passé, le chant admirable de M-"" Ugalde, 
qui a prodigué avec autant de bonheur que 
d'audace toules les richesses de sa brillante 
méthode, un ensemble complet, une mise 
en scène splendide, de cha rman t s décors, 
de ravissants costumes, un fort joli diver-
tissement, en un mot, ce qui prouve l ' in-
telligence et la bonne étoile d 'une adminis-
tration, tout cela a fait le succès de celle 
délicieuse féerie qui s'appelle la Fée aux 
Roses. 

THÉÂTRE - HISTORIQUE. — La Guerre des 
Femmes. 

Le Théâlre-llislorii |ue pour.îuit avec bon-
heu r la tâche qu'il a si glorieusement com-
mencée ; il cont inue à nous montrer , sous 
la forme si vivante du drame, les romans 
d 'un caractère si original où l ' imagination 
de MM. Alexandre Dumas et Auguste Ma-
quet s'esl montrée si r iche el si féconde. 

La Guerre des Femmes t ient un r a n g fort 
distingué dans les œuvres de MM. Dumas et 
Maquet; ils ont mis en scène cette époque 
si dramat ique des guerres civiles sous la ré-
gence d 'Anne d'Autriche el le ministère de 
Mazarin. 

Mais ce qui dist ingue le roman de MM. Du-
mas el Maquet, c'est qu'i ls ont fait revivre 
celte curieuse épo(]ue jusqu'à l 'illusion. Tous 
les personnages qui jouent un rôle dans ce 
d rame si intéressant et si vrai ont dù exis-
ter. Vous ajoutez foi à toutes ces figures 
historiques qui posent devant vous. Le duc 

d 'Epernon, le chevalier de Canolles, Cauvi-
gnac, M'" Nanon de Larligues, Claire 
de Cambe sont auiant de types observés et 
reproduits avec un ar t infini . 

MM. Alexandre Dumas el .Auguste Maquet 
ont taillé en plein drap dans ce merveilleux 
roman qu'on appelle la Guerre des Femmes, 
e l où ils ont admirab lement évoqué les pas. 
sions el l 'esprit de la société française au 
commencement du dix-septième .siècle. Ils 
onl mêlé, dans un cadre heureux, les si tua-
tions louchantes et bouffonnes, ce qui est 
d rame el comédie. 

THÉÂTRE DE LA P O R T E - S A I N T - M A R T I N . — / ? o n i e . 

L ' t h é â t r e de la Porte-Saint-Marlin a en-
fin donné son mélodrame intitulé Rome. 
Cette pièce avait fait grand brui t avant son 
apparition sur la scène; aussi la représen-
tation a-t-elle soulevé des tempêtes de toutes 
sortes. — El le moyen qu'il en ait pu être 
au t rement quand on fait appel aux pas-
sions les plus violentes; quand un théâtre, 
marchan t à pieds joints sur toutes les con-
sidérations, sur toutes les convenances, se 
taille un libretto de mélodrame avec ces 
questions qui préoccupent tous les esprits 
et peuvent remettre toute l 'Europe en 

a r m e s ? . . . 
Ce n'esl pas dans les données ordinaires 

du feuilleton que la critique s'est emparée 
de cet ouv rage ; le bon sens public finira 
par faire justice de telles tentatives au théâ-
tre . Nous ne croyons pouvoir mieux faire 
ici que de citer quelques lignes de la re-
marquable critiijue que ce midodrame a 
inspirée à M. J. Jau in , cette plume essen-
tiellement délicate et judicieuse : 

« \ coup si1r, parmi toutes les choses 
é t ranges qui soni tombées sur nos têtes hu-
mi l iées ,dansrépoque malheureuse où nous 
vivons, la plus étrange et la plus incroyable 
c'est un drame (¡ni d'abord était intitulé : 
Le Pape, o tqui s'appelle Rome au jourd 'hu i , 
par uue bénévole concession du théâtre à 
ce qu'on appelle encore de ce nom e m p h a -
tique et pas-é de mode, l'autorilél La belle 
chose, en effet, que ce pouvoir désarmé, 
inhabile et impuissant, qui no peut pas em-
pêcher que le théâtre ne s 'empare de la per-
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sonne, He In vie et «le la tiare d 'un l iomme 
vivant , à l ' instant le plus difficile et le plus 
compliqué de son pontificati La belle chose, 
et que nous voilà bien garan t i s , un ordre 
de choses qui peut faire d 'un speciacle fri-
vole un empêchement pol i t ique, qui peut 
changer le t héâ t f t oii s 'agitent des comé-
diens sous la pourpre des cardinaux en 
quelque a rène violente, dans laquelle toutes 
les passions sont convoquées! — Voilà 
pourtant le spectacle auquel nous avons été 
conviés hier soir, et peu s'en est fallu i)uc 
le pugilat ne fit sa partie au cri menaçan t 
des Marseillaises, aux sombres hur l ements 
du Chant du départ. 

» Racontons cependant cette soirée mé-
morable, après quoi vous nous direz à quoi 
cela nous sert d'écrire encore sur un des 
hôtels de la rue de Grenelle l ' inscription 
solennelle : Ministl}re de l'intérieur. 

» Que les temps son changés, en elfet! 
Pie IX est devenu en si peu de jours, au mi -
lieu de Paris, la ville capitale des fils a înés 
de l'Eglise, le héros d 'une comédie d 'a -
mour I Point de répit, point de relâche! On 
n 'a pas voulu at tendre que ce malheureux 
prince, chassé par l 'émeute de la ville éter-
nelle, iiit rentré dans Saint-Pierre de Rome; 
on n 'a pas voulu at tendre que la grande 
question qui se débat en ce moment en t re 
l 'Evangile et le Code Napoléon fût réglée à 
l 'amiable! Avant que de s ' abandonner à 
celte entreprise monst rueuse , le théâtre ne 
s'est pas donné le temps d'en étudier tous 
les dangers, pendant que, de son côté, l ' au-
tori lé , consultée à l 'avance el tout à fait 
maitresse d 'empêcher celte tentative plus 
qu ' impie, pleine de dangers el de périls, 
s'est fermé les oreilles pour ne rien en ten-
dre, et les yeux pour ne r ien voir. Donc, à 
la grâce de Dieu ! el quand à son réveil on 
dira demain au Souverain-Pontife : Votre 
Sainteté a été vue aux pieds d 'une femme, 
sur le seuil d 'un cabaret, au milieu d 'un 
ballet court-vôlu, en la compagnie d 'un 
vieux grognard de vaudeville et d 'une s e r -
vante de c u r é ; Votre Sainteté est en ce 
moment , sur un théâtre public, l 'avocat de 
la Réforme et parle le langage des plus vio-

lents novateurs, à vingt pas de Noire-Dame 
de Paris , ent re les tombeaux de Saint-De-
nis el l'église Sainl-Germain-l 'Auxerrois; ô 
Saint-Père, c'est vous-même el votre per-
sonne sacrée (jue l'on promène sur les 
mêmes planches oil la veil leoncore se traî-
naient Robert Macaire et Castaing, l 'em-
poisonneur ; ou i , Saint -Père , vous-même, 
on vous expose dans un Vatican de fanlai-
sie, au milieu d 'un Sacré-Collège de com-
parses; vous n'êtes plus le Dieu qui sortait 
de son nuage mêlé de foudres et d'éclairs, 
tout an plus êtes-vous la machine d r a m a -
tique oil se cache le dieu des d é n o û m e n l s 
de comédie. Il me semble déjà que ceci est 
assez violent ; ms i s ce n'esl pas tou t , et 
(lue va penser le Ponlife quand on lui dira 
pour ne rien lui c ache r : Apprenez donc, 
très Sainl-Père, que, dans ce même drame 
donl vous êtes le héros , votre ministre, le 
comte Rossi , est tué sous vos yeux ; qu<; la 
populace romaine , après vous avoir adoré, 
vous rhasse ind igoemen t , oui, et pour com-
ble d ' in jure , sachez que la République in-
stallée sur les ru ines de voire papauté est 
applaudie à outrance, pendant que la glo-
rieuse a rmée française, l 'armée du général 
Oudinot, si soigneuse de la gloire cl des 
m o n u m e n t s de Rome, est insultée et sifflée 
à out rance en plein Paris, par des Français 
de clubs el de carrefours?. . . Eh! que voulez-
vous qu'il réponde et qu'il pense de notre 
goût littéraire, de notre respect des choses 
s i in tes , de notre prudence, de notre sa-
gesse, de notre urbani té trançaise, qui fut 
un si grand cha rme el une si g rande con-

i solalion pour le Ponlife de Rome, Pie Vif, 
I quand il fut amené par violence, l 'auguste 
I vieillard, dans celte France des révolut ions 
I el des tempêtes, qu'il trouva prosternée à 
I ses pieds, avec des larmes, avec des adora-
I lions, avec des prières, avec des actions de 
1 grâces, avec tous les souvenirs de la piété 

d 'autrefois? 

Au moment où nous mettons sous presse, 
I OQ nous annonce que, par ordre de l 'auto-

r i t é , les représentat ions do Rome sont sus-
I pendues. 

A ce Numéro est joinle la planche 2467. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Parait tous les cinq jours ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1, — et chez tous les Directeurs de poste. 
A Londres, S. et J . FULLER, 3 i , Rathbone-piace. 
Pr ix pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les dépar tements , 9 f r . 30 ; et l 'étranger, 10 f r . — Avec une 

couverture, 50 c . en sus. — Les lettres et envois d 'a rgent doivent tHre aff ranchis . 
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